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DST n° 1 – résumé type CCINP 
 
Vous résumerez ce texte (de 764 mots) en 100 mots plus ou moins 10 %. Vous indiquerez 
impérativement le nombre total de mots utilisés et vous aurez soin d'en faciliter la 
vérification en mettant un trait vertical tous les vingt mots. 
 
 Le fait le plus frappant que présente une foule psychologique est le suivant : quels que 
soient les individus qui la composent, quelque semblables ou dissemblables que soient leur 
genre de vie, leurs occupations, leur caractère ou leur intelligence, par le fait seul qu’ils sont 
transformés en foule, ils possèdent une sorte d’âme collective qui les fait sentir, penser, et agir 
d’une façon tout à fait différente de celle dont sentirait, penserait et agirait chacun d’eux 
isolément. Il y a des idées, des sentiments qui ne surgissent ou ne se transforment en actes que 
chez les individus en foule. La foule psychologique est un être provisoire, formé d’éléments 
hétérogènes qui pour un instant se sont soudés, absolument comme les cellules qui constituent 
un corps vivant forment par leur réunion un être nouveau manifestant des caractères fort 
différents de ceux que chacune de ces cellules possède.  
 Contrairement à une opinion qu’on s’étonne de trouver sous la plume d’un philosophe 
aussi pénétrant qu’Herbert Spencer, dans l’agrégat qui constitue une foule, il n’y a nullement 
somme et moyenne des éléments, il y a combinaison et création de nouveaux caractères, de 
même qu’en chimie certains éléments mis en présence, les bases et les acides par exemple, se 
combinent pour former un corps nouveau possédant des propriétés tout à fait différentes de celle 
des corps ayant servi à le constituer.  
 Il est facile de constater combien l’individu en foule diffère de l’individu isolé ; mais il 
est moins facile de découvrir les causes de cette différence.  
 Pour arriver à entrevoir au moins ces causes, il faut se rappeler d’abord cette constatation 
de la psychologie moderne : à savoir que ce n’est pas seulement dans la vie organique, mais 
encore dans le fonctionnement de l’intelligence que les phénomènes inconscients jouent un rôle 
tout à fait prépondérant. La vie consciente de l’esprit ne représente qu’une bien faible part 
auprès de sa vie inconsciente. L’analyste le plus subtil, l’observateur le plus pénétrant n’arrive 
guère à découvrir qu’un bien petit nombre des mobiles inconscients qui le mènent. Nos actes 
conscients dérivent d’un substratum inconscient créé surtout par des influences d’hérédité. Ce 
substratum renferme les innombrables résidus ancestraux qui constituent l’âme de la race. 
Derrière les causes avouées de nos actes, il y a sans doute les causes secrètes que nous 
n’avouons pas, mais derrière ces causes secrètes il y en a de beaucoup plus secrètes encore, 
puisque nous-mêmes les ignorons. La plupart de nos actions journalières ne sont que l’effet de 
mobiles cachés qui nous échappent.  
 C’est surtout par les éléments inconscients qui forment l’âme d’une race, que se 
ressemblent tous les individus de cette race, et c’est principalement par les éléments conscients, 
fruits de l’éducation mais surtout d’une hérédité exceptionnelle, qu’ils diffèrent. Les hommes 
les plus dissemblables par leur intelligence ont des instincts, des passions, des sentiments fort 
semblables. Dans tout ce qui est matière de sentiment : religion, politique, morale, affections et 
antipathies, etc., les hommes les plus éminents ne dépassent que bien rarement le niveau des 
individus les plus ordinaires. Entre un grand mathématicien et son bottier il peut exister un 
abîme au point de vue intellectuel, mais au point de vue du caractère la différence est le plus 
souvent nulle ou très faible.  
 Or ce sont précisément ces qualités générales du caractère, régies par l’inconscient et 
que la plupart des individus normaux d’une race possèdent à peu près au même degré, qui, dans 
les foules, sont mises en commun. Dans l’âme collective, les aptitudes intellectuelles des 
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individus, et par conséquent leur individualité, s’effacent. L’hétérogène se noie dans 
l’homogène, et les qualités inconscientes dominent.  
 C’est justement cette mise en commun de qualités ordinaires qui nous explique pourquoi 
les foules ne sauraient jamais accomplir d’actes exigeant une intelligence élevée. Les décisions 
d’intérêt général prises par une assemblée d’hommes distingués, mais de spécialités différentes, 
ne sont pas sensiblement supérieures aux décisions que prendrait une réunion d’imbéciles. Ils 
ne peuvent mettre en commun en effet que ces qualités médiocres que tout le monde possède. 
Dans les foules, c’est la bêtise et non l’esprit, qui s’accumule. Ce n’est pas tout le monde, 
comme on le répète si souvent, qui a plus d’esprit que Voltaire, c’est certainement Voltaire qui 
a plus d’esprit que tout le monde, si par « tout le monde » il faut entendre les foules.  
 

Gustave Le Bon, La Psychologie des foules (1895) 


